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LE 

CINEMA 

QUI 
COURT 

À signaler parmi les f i lms récents 

des célèbres bouf fons , supervisée par 

Hal Roach qui fu t leur producteur pen­

dant plusieurs années. Certains passages 

groupent les gags autour de thèmes, ce 

qui permet d'apprécier les possibi l i tés de 

variat ions de comédiens à part ir d 'une 

idée de base. 

HOT MILLIONS, une comédie far fe lue sur 

le règne des cerveaux électroniques. On 

applaudi t aux ef for ts de Peter Ustinov 

pour déjouer la machine même si ce 

n'est pas pour la bonne cause. Le réa­

lisateur, Eric Ti l l , v ient de la té lévis ion 

canadienne et manifeste un humour subt i l 

et eff icace. Magg ie Smith arr ive presque 

à voler la vedet te à Ustinov, ce qu i n'est 

pas un mince exp lo i t . 

BANDOLERO, dernier western d 'And rew 

McLaglen qui semble aspirer à la succes­

sion de John Ford. Le scénario est b ien 

que lque peu lâche mais il y a d u souf f le 

dans les scènes de poursui te tournées au 

mi l ieu de paysages désolés d * désert 

mexicain et James Stewart fa i t une com­

posi t ion savoureuse en f rère dévoué qui 

se t ransforme en faux bourreau. 

THE BLISS OF MRS BLOSSOM, un f e u 

d'art i f ices sur le sujet d 'un ménage à 

trois. La société de consommat ion reço i t 

quelques pointes de même que les tra­

d i t ions d 'un certain cinéma romant ique, 

tout cela empor té dans un style vire­

vo l tant , saut i l lant et coloré, très à la 

mode du jour. Shirley MacLaine se mon­

t re toujours aussi charmante comédienne 

et Joseph McGrath, le réalisateur, se 

signale comme un homme à suivre. 

THE CRAZY WORLD OF LAUREL A N D 

HARDY, une compi la t ion de bons mo­

ments de la carrière c inématographique 
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THE SUBJECT WAS ROSES, une pièce de 

théâtre portée à l'écran avec f idé l i té par 

le metteur en scène responsable de sa 

création à Broadway. C'est un sujet in t i ­

miste joué à trois personnages où se 

révèlent les tensions d 'une fami l l e améri­

caine moyenne. Admi rab lement joué par 

ses interprètes, en part icul ier, Patricia 

Neal, le f i lm révèle chez son réalisateur, 

Ulu Grossbard, d u savoir-faire et de la 

sensibi l i té. 

The Bliss of Mrs Blossom 



Surveil lez la soirt ie de : 

BUSH I DO, l 'histoire d 'une fami l le japo­

naise exposée au long de plusieurs gé­

nérations et mettant en lumière les tra­

di t ions de l 'honneur chez les samouraï, 

avec ce qu'el les pouvaient avoir de no­

ble et de cruel à la fo is . Tout cela est 

présenté avec force et retenue par Ta-

dashi (mai, réalisateur peu connu, dans 

une mise en scène d 'une grande beauté 

plast ique. 

FINIAN'S RAINBOW où un jeune turc du 

cinéma américain, Francis Ford Coppola , 

s'exerce à la comédie musicale et se 

mont re curieusement respectueux des 

convent ions du genre. L'histoire est sym­

path ique en dép i t et peut-être même à 

cause de certaines naïvetés. C'est un 

sujet fantaisiste où Petula Clark br igue 

les galons de vedet te avec une jo l ie vo ix 

et beaucoup de charme. Fred Astaire se 

souvient qu ' i l a été danseur. 

THE SHOES OF THE FISHERMAN vaut par 

un sujet inusité au c inéma, l 'exercice de 

la papauté tel que présenté dans un ro­

man d 'ant ic ipat ion de Morr is L. West. La 

mise en scène de Michael Anderson n'est 

pas sans défaut , mais el le a du moins 

le mérite de la munif icence dans la re­

présentat ion des cérémonies de l'élec­

t ion au pont i f icat . An thony Qu inn est 

surprenant et attachant dans le rôle de 

Kir i l 1er, pape d 'o r ig ine russe appelé à 

jouer de son inf luence dans le règlement 

des tensions est-ouest. 

LA VIE DE OHARU, chef d 'oeuvre de 

Mizoguchi [aimais présenté auparavant au 

Canada. Un f i l m fascinant par sa beauté, 

d 'une r igueur ex igeante, et par sa v i ­

sion de la condi t ion fémin ine à l 'époque 

de la féodal i té au Japon. L'accumulation 

des malheurs sur la personne de l 'héroï­

ne échappe au mélodrame par la f inesse 

du style et la hauteur de l ' inspirat ion. 

Bandolero 


